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Introduction

La consommation toujours plus forte de bols pour tous les besoins 
humains et, d'autre part, l'appauvrissement général des ressources 
forestières naturelles imposent une augmentation de la production de 
bols des reforestations rationnelles et des plantations Industrielles, 
mais exigent aussi une politique visant I éliminer tous les gaspil­
lages de matière première et è prolonger autant que possible la durée 
de service de tous les bols de construction et de menuiserie.

Dans ce but, l'Intervention du technicien doit être dirigée 
contre toutes les causes d'altération, de dégradation et de destruction 
des bols par effet de l'action d'organismes divers: bactéries, cham­
pignons, Insectes, mollusques, et crustacés (ces deux derniers pour 
les bols Immergés en eau de mer).

Nous ne voulons pas parler ici de la lutte contre les Insectes et 
les champignons qui attaquent les arbres vivants et en causent la mort 
è une échéance plus ou moins longue provoquant Indirectement aussi 
une dégradation de leur bols, car 11 s'agit d'un problème de compétence 
des phytopatologues, des entccologues et des forestiers: Ici nous 
voulons simplement parler de la prévention et de la lutte contre les 
organismes qui attaquent le bols en tant que tel.

L'action des techniciens doit être guidée par une connaissance 
exacte des rapports entre l'arbre, le bols, le milieu, la biologie 
des organiser destructeurs (souvent appelés - quoique Improprement - 
xylophages). En effet du moment de l'abattage de l'arbre è la mise 
en oeuvre de son bols on doit considérer toute une succession de 
phases pendant lesquelles les dangers de dégradation varient dans leur 
nature et dans leur intensité: 11 faut donc être dûment préparés
pour faire face è toutes les éventualités.

Puisque la plupart des techniciens présents au séminaire viennent 
de pays tropicaux ou subtropicaux, nous porterons notre attention 
particulièrement sur les problèmes concernant de près les bols prove­
nant das forêts de cette zone, ayant aussi une considération sj claie
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pour les difficultés que l'on rerrz^utre souvent dans ces pays pour 
l'emploi d ' Installations coûteuses et qui, a h t  sans ttre très 
sophistiquées, exigent néanmoins un personnel spécialisé.

Phase de l'abattage et du débardage

Dans toutes les forêts du nozde, soit de la zone tempérée ou des 
tropiques, nombre de champignons et d'insectes peuvent attaquer les 
arbres sur pied, mais la lutte relative, comme on a déjà dit, n'est 
pas du»ressort du technclogue. D'ailleurs, et la chose dcit être 
soulignée, une fois que l'humidité du bois est portée soit par séchage 
naturel è l'air libre soit par l'emploi de procédés de séchage artifi­
ciels à un taux inférieur S 18 - 20 p. cent, la totalité des champi­
gnons et la plupart des Insectes cessent toute activité. Le cas que 
l'on rencontre le plus fréquemment est celui des attaques des insectes 
appartenant aux. familles des Platypodldae et des Scolytldae, appelés 
en français "agents de la piqûre noire" et en anglais "ambrosla beetles". 
Les galeries creusées par ces Insectes ont un diamètre de moins de 
2 ’ma et sont presque tôujours entourées par un halo noirâtre provoqué 
par des champignons qui servant pour la nutrition de ces Insectes: 
le grand nombre des galeries at la couleur qui les accompagne cons­
tituent un préjudice sérieux pour la valeur de.3 bois. Tandis qu'il 
n'y a aucune possibilité d'un traitement préventif, une fols que les 
arbres sont abattus et le séchage de leur bois progresse, les insectes 
meurent faute de nourriture (les champignons ne peuvent plus prospérer) 
et l'infe tlon reste bloquée: en définitive aucune intervention n'est
nécessaire an dehors du séchage.

La situation est par contre fort plus grave lorsque se manifeste 
une attaque de Lyctus (dénomination française "agents do la piqûre 
blanche", dénomination anglaise "povder post beetles"). Ces Insectes 
de moindre dimensions (au maximum 2 mm de largeur, 6 mm de longueur) 
peuvent attaquer le bois â peine coupi (et par conséquent encore 
gorgés de sive) ou en phase de séchage plus ou moins avancé, sont
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extrêmement fréquents aux tropiques dans tous les déchets de forêt 
et les stocks de grumes et de sciage. Four être susceptibles aux 
attaques des Lyctus, les bois doivent être de feuillus, présenter des 
pores (vaisseaux) suffisamment grands et avoir un contenu assez 
abondant d'amidon (qui sert comme nourriture aux larves). Un grand 
nombre d'essences peuvent être attaquées par les Lyctus: parai les
essences africaines plus >tilisées on pourra rappeler: obeche, llmba, 
llomba, fromager..., asiatiques: meranti, lauan, jongkong, jelutong..., 
américaines: abarco, assacù, bacourl, caixeta, carano, cópala,
marupa, sande, virola...

Ce 'n'est pas nécessaire de donner ici des détails sur la biologie 
ces Lyctus mais il faut signaler que leurs attaques sont toujours 
massives et provoquent des dégâts extrêmement graves dans toutes les 
phases du travail du bois. Si l'on prend en considération un procédé 
de conservation seulement pour les produits finis on court le danger 
qu'une partie des grumes ou des sciages arrive aux chaînes de production 
déj? sérieusement attaquée: il faut donc faire démarrer la protection
immédiatement apris l'abattage car il suffit de laisser passer 15 
à 20 heures pour rendre le traitement inefficace: en définitive,
on conseille vivement de traiter les grumes dans la journée mime de 
l'abattage des arbres et de leur tronçonnage. Le traitement ne peut 
être effectué'que par aspersion ou badigeonnage superficiel sur toutes 
les surfaces de bols mis à découvert, donc sur les deux bouts de 
chaque bille, sur les sections des branches coupées et sur toute bles­
sure de l'écorce qui a mis à nu le bois. Pour des raisons bien 
évidentes, il faudrait recourir à des produits peu dllavables, 
préférablement du type huileux.

On trouve sur le marché des antiseptiques en poudre que l'on 
doit dissoudre dans de l'eau ou des liquides organiques: toutefois
les produits qui en résultent n'ont pas une efficacité constante 
soit à cause de leur dilavablllté (si l'eau est le solvant) soit de 
l'attraction vers les insectes que certains solvants dérivés du pétrole 
exercent surtout lorsque l'antiseptique a perdu son efficacité à cause 
d'une forte tension de vapeur.
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Une question que l'on peut se poser est s'il convient ou non 
d'écorcer les grumes. SI le débardage et le transport se font avec 
des véhiculés une telle opération apparaît tout I fait inutile, mais 
par contre lorsque les bols doivent être flottés ou doivent rester 
quelques temps dans l'eau de ner avant le chargænt sur navire, il 
est tout à fait conseillable d'enlever 1'écorce et de procéder 2 un 
traitaient total des bouts et du roulant en adoptant un produit 
absolument non dllavable.

L'outillage nécessaire pour le traitement des grumes se réduit 
2 très peu de chose; une pompe 2 main du type 2 pulvérisation eu, 
mieux, un pistolet 2 air comprimé; évidement, les engins doivent ré­
sulter non susceptibles de corrosion par les antiseptiques 2 employer.

Phase de stockage des grumes avant les opérations de sciage et de 
déroulage

Si les grumes sont exportées et stockées dans des pays 2 climat 
temperé, les dangers d'attaques ex-novo de la part soit des Insectes 
que des champignons sont <s<sc : réduits et il ne semble pas indis­
pensable (si les bois on été dûment traités après l'abattage) de pro­
céder 2 des nouveaux traitements.

Par contre, si les grumes sont entreposées dans une localité 2 
climat chaud humide, le danger d'une nouvelle lnfestlon est toujours 
possible et pour réduire au minimum une telle éventualité il est 
nécessaire d ’adopter des régies générales pour une gestion rationnelle 
des chantiers, c 'est-2-dlre:

- Destruction par le feu de toutes les écorcos et des déchets
de n'importe quel genre: délignures, sciures, et:.;

- Drainage soigné du sol afin d'éviter Li formation d'un milieux 
très humdie autour des grumes 2 la base des piles, si l'on n'a pas 
la possibilité de poser une couche de béton sur toute la surface du 
parc 2 grumes, il faudra au moins recouvrir le sol avec des cailloux 
bien lavés ou de mâchefer;
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- Désinfection périodique (au moins deux à trois fols par an) par 
nébulisation des plies stockées et de l'ensemble fixe en bols du 
chantier (appuis, poutres de soutien, etc.).

Le système meilleur de conservation des grumes reste encore 
toutefois l'Immersion en eau douce et à cet effet, 11 faut aménager 
un bassin avec les dispositifs pour rechanger l'er.u périodiquement.

Phase finale: préservation des bols façonnés рощ, la mise -en oeuvre

Pour la protection contre les.attaques des champignons destruc­
teurs la première Intervention I effectuer sur les bols est un séchage 
correct avec lequel on fait descendre l'humidité au dessous de 16 p.cent.

Mais si l'htiRldité du milieu est telle que le bois va atteindre 
l'équilibre sur un chiffre plus haut (bols à contact avec le sol ou 
exposés aux Intempéries ou pouvant subir des réhumldlflcations Im­
portantes) 11 faudra«prévoir dee traitements apprpprlés.

Pour éviter les attaques des insectes, tous les bols qui n'ont 
pas une résistance naturelle doivent être traités pour n'importe quelle 
condition d'emploi. Afin de ne pas devoir répéter deux fuis un 
traitement,la double protection contre les champignons et les 
insectes pourra être obtenue faisant recours â des mélanges d'anti­
septiques étudiés exprès.

Les principaux systèmes d'application des antiseptiques dans cette 
phase finale sont détailleés dans les procédés qui suivent.

Procédés par déplacement de la sève

Pour des pieux ou des poteaux de petite dimension (diamètre au 
dessous de 12 cm, longueur en dessous de 5 m) des résultats avisez 
satisfaisants peuvent être obtenus en immergeant verticalement ce 
matériel pour au moins 0,6 de leur hauteur dans une solution anti­
septique à base de sels hydrosolubles. Conditions essentielles: les
bois doivent être de coupe absolument récente (pas olus que deux jours)
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et conserver écorce, branches et feuilles. L'antiseptique déplace la 
sève montante et pénètre dans la masse du bols. Lorsque les feuilles 
sont complètement flétries les bols sont extraits de la solution, cimës 
et branchés: par la suite on les empile sous une tente de plastique 
et on les laisse pendant 15 jours afin d'obtenir l'achèvenent de la 
pénétration. Pour mieux garantir le résultat final, on conseille 
de réplonget les poteaux, après 1 '¿branchage, ians l'antiseptique 
mais è 1'envers; c'est-à-dire avec le petit bout en bas.

L'outillage nécessaire pour un traitement de ce genre est 
extrêmement simple et se réduit à une cuve pouvant contenir 200-250 
litres de solution: si lez poteaux sont assez gros et d'un poids 
unitaire dépassant 50 kgs, la cuve devra être entourée par un écha­
faudage d'appui sur lequel sera montée une petite grue tournante pour 
la manutention des;poteaux.

Pour des poteaux de dimension plus forte (par exemple pour lignes

électriques) on a souvent recours au procédé Boucherie modifié. A 
l'origine on appliquait aux arbres encore sur pied nais auxquels 
on avait pratiqué une entaille tout autour de la base, une sorte de 
sac en caoutchou rempli d'antiseptique qui était aspiré par la cime.
Du point de vue pratique la chose s'avérait plutât difficile à réaliser 
et l’on passe alors à l'organisation de chantiers dans lesquels le 
poteau non écorcé est disposé sur des appuis qui le tient dans une 
position légèrement Inclinée avec le petit bout en bas. Au gros 
bout, on applique le sac en caoutchou ou mieux un capuchon métallique 
â parfaite tenue dans lequel on fait parvenir l'antiseptique sous 
pression, celle-ci étant obtenue en surélevant la cuve réservoir de 
la solution, ou moyennant une pompe.

Le procédé, qui est particulièrement indiqué pour les poteaux de 
conifères, n'exige pas des outillages ou installations sophistiquées 
et peut être réalisé sans difficulté.

L'écoulement de l'antiseptique au petit bout des poteaux provoque 
une pollution limitée mais difficilement évitable.
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Procédés par osaose

Sous cette dénomination générale, nous Indiquons des procédés 
dans lesquels l’antiseptique est appliqué sur des zones limitées d'où 
Il pourra pénétrer par osnose dans la masse du bols: 11 s’agit de
traitements 1 appliquer exclusivement aux poteaux.

L'antiseptique peut être sous forme d'une pâte avec laquelle on 
doit enduire la base (ou tout le roulant) des poteaux et les deux 
extrémités, ou sous forme de bandages (qui doivent à leur tour être 
protégés contre la pluie par une couche Imperméable): ces deux systèmes
ne demandent évidement aucun outillage.

Avec le système cobra on fait pénétrer l'antiseptique dans des 
points plus ou moins rapprochés par une seringue métallique à levier.

Procédés par pression

Des plusieurs procédés d'Imprégnation de cette catégorie on peut 
effectuer une subdivision par rapport aux conditions Initiales de 
pression. En effet on peut recourir:

1. à un vide préalable pour favoriser la pénétration de l'anti­
septique qui remplira presque toute la cavité cellulaire: c'est là
le principe du procédé Bethell dénommé aussi "à cellule pleine", qui 
est souvent appliqué aux poteaux pour lignes électriques, bols de mine, 
traverses pour chemin de fer, poutres et autres éléments de construc­
tion exposés 3 des conditions particulièrement défavorables (tours 
de réfrigération).

La succession des opérations est la suivante: dépression pour
créer le vide entre-400 et 600 ma de mercure pendant 1 huere; immission 
de l'antiseptique et compression 1 10-12 atm pendant deux heures; 
dépression 1-600 mm pendant environ une heure pour récupérer 
une certaine quantité d'antiseptique. Les antiseptiques 1 adopter 
sont la créosote porfëe 1 environ 100°C ou des solutions salines ou 
encore des mélanges. L'appareillage nécéssaire ne diffère substan­
tiellement du type que sera Indiqué pour le procédé sous (2).
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Une modification remarquable de la méthode consiste dans l'emploi 
de pentachlorophénol dissous dans un solvant à haute pression de 
vî.reur à la température ordinaire comme le butane: dans ce cas, la
pression peut être réduite à 7 atm mais la dépression doit être progres­
sive et se prolonger jusqu'à trois heures. On peut aussi recourir 
au tributil-oxyde d'étain dans gaz de pétrole liquéfié. Ces procédés, 
connus sous les noms de Drylon en Europe et Cellon aux Etats Unis, 
sont particulièrement indiqués pour poteaux et pièces de construction 
en bois réfractaires à l'imprégnation avec les systèmes ord^uaires, mais 
exigent des appareillages assez compliqués (tant pour obtenir la lique- 
fatlon du gaz que pour assurer la sécurité da l'installation) et des 
techniciens et ouvriers parfaitement entraînés.

2. sans vide préalable: Ces procédés sont particulièrement
applicables à des poteaux et traverses de chemin de fer à Imprégner 
avec la créosote, produit connu par tcut le monde pour ses excellentes 
propriétés fongicides, et insecticides, ayant aussi un rôle hydrofuge 
certain. Le système le plus répandu est le Rüping d'épargne, dit aussi 
"à cellule vide". Les bois portés à une humidité proche de l'état de 
saturation des parois cellulaires (environ 30 p. cent) sont empilés 
danr un autoclave ou l'on applique une pression d'air à 3-^,5 atm; par 
la suite on Introduit la créosote à température de 105-110°C et à la 
pression de 7-10 atm et on maintient cette pression pour au moins 45 
minutes en arrivant pour certains bois réfractaires à trois heures. L'an- 
tlseptlque exerce sur l'air à l'intérieur des cellules la même pres­
sion et occupera partiellement la cavité cellulaire. Au moment de la 
dépression (-600 mm de mercure) qui va suivre la phase de compression, 
l'air s'échappe et fait refluer la plupart de l'antiseptique tout en 
laissant sur les parois cellulaires une mince couche qui peut assurer 
la protection nécessaire.

La méthode Rüping peut avoir plusieures variantes:
répétition de tout le cycle une fois terminée la première imprégna­

tion (à adopter pour bois réfractaires.);
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une fois achevé le procédé Rüping avec la créosote on fait suivre 
une imprégnation â cellule pleine avec une solution chaude (60-70°C) 
de fluorure de sodium;

préréchauffement des bois en créosote lorsque cas bois sont à 
traiter sans une possibilité de séchage convenable;

incision préalable sur le contour des pièces (Boultonizing) 
afin de favoriser la pénétration de l'antiseptique.

L'ensemble des installations Éi de l'outillage nécessaire pour 
l'application des porcédés à pression avec la créosote comprend:

- un autoclave dûment équipé pour la connection avec:
- un réservoir général de départ de l'antiseptique.
- l'appareillage pour mesurer les quantités d'antiseptique,
- la cuve où l'antiseptique doit être réchauffé,
- un réservoir d'air comprimé;
- les tuyauteries, soupapes et coupe-circuits nécessaires;
- deux, pompes: une pour transvaser la créosote et une pour comprimer 

l'antiseptique.
- une pompe à vide pour créer la dépression finale.

L'autoclave devra être construite de façon â permettre une fer­
meture hermétique mais en même temps rapide et avec un accès facile 
des wagonnets sur lesquels les bols doivent être empilés.

Le personnel nécessaire comprend un spécialiste agréé pour la 
conduite des chaudières et un technicien experimenté capable de suivre 
dans tous les détails la rétention d'antiseptique par les bols et 
d'assurer un fonctionnement parfait et une manutention appropriée de 
toute l'installation.

Quoique on ne puisse pas parler d'une véritable pollution due â 
l'usage de la créosote, il est néanmoins â noter que la nécessité de 
nettoyer fréquemment l'autoclave, les réservoirs et les tuyauteries 
conduit sans doute â avoir aux alentours de l'installation des sur­
faces couvertes par des couches de saleté poisseuse.

Les procédés â pression sont applicables aussi avec des antisep­
tiques â base de sels ou de produits solubles ou emulsionnables; dan3
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ces cas, puisqu’il n ’est pas nécessaire d'opérer à chaud l'ensemble 
de l'installation est plus simple car on peut éliminer l'appareillage 
pour le chauffage et, par conséquent, le spécialiste en chaudières.
Deux autres avantages sont le temps 1 lus court des opérations et la 
possibilité d'employer des installations mobiles de capacité réduite:
1'énergie nécessaire pourra être fournie par un moteur Diesel ou par 
une prise de force sur un tracteur.

Une variarne du procédé è pression classique se trouve dans le 
procédé Levry suivant lequel l'antiseptique est introduit dans l'auto­
clave et comprimé sans que l'air ne soit préalablement soumis è une pres­
sion dépassant la pression atmosphérique.

Procédés par simple immersion

L'Immersion des sciages dans une solution antiseptique est le 
moyen le plus simple pour assurer au bois une protection contre des 
attaques qui pourraient se manifester après la mise en oeuvre. La 
durée de cette immersion est conditionnée par l'aptitude du bois 
des essences en cause è se laisser pénétrer par l'antiseptique et 
par la nécessité que cette pénétration soit plus ou moins profonde.

Les installations nécessaires pour effectuer l'immersion sont 
relativement simples car il suffit d'une cuve â section triangulaire 
dans laquelle immerger les sciages qui sont obligés de passer sous deux 
roues qui servent â garantir l'immersion totale. Une autre version du 
passage dans la cuve de l'antiseptique est représentée dans le croquis 
en annexe.

Une amélioration du procédé par simple immersion est constituée par 
un bain chaud-froid. Les pièces sont chauffées par la vapeur 'à 70-80°C 
(on peut aussi réchauffer par immersion en eau chaude) et successi’ ement 
on les plonge dans la solution antiseptique froide: le refroidis­
sement entraine une diminution de volume de l’air dans cellules 
et, par conséquent, une pénétration de l ’antiseptique. Une installation
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rationnelle comprend un autoclave pour réchauffer à la vapeur les 
bols empilés sur des wagonnets et une cuve pour l'antiseptique avec 
un appareil de levage pour la manutention des "paquets". Si l'on 
veut éliminer l'autoclave on peut aussi chauffer directement les 
bois dans la solution antiseptique qui sera successivement refroidie: 
il est évident que cette variante demande un temps plus long.

Procédés par applicat.ons superficielles

Les traitements antiseptiques limités à des applications super­
ficielles sont à conseiller seulement pour des produits finis (par 
exemple pièces de menuiserie, moulures, etc.) qui ne seront pas exposés 
à une humidité très élevée et pour des sciages dont il faut assurer 
une protection temporaire en attente de leur transformation défini­
tive.

Ces applications superficielles peuvent être effectuées par 
badigeonnage au pinceau ou plus simplement par aspersion comme on 
déjà dit au sujet des traitements en forêt.

Pour simplifier les opérations on a grand avantage à se servir 
d'un long tunnel où pendant leur passage, les sciages sont arrosés 
de tous les cotés par une série de gicleurs; l'antiseptique qui 
n'est pas absorbé par le bois coule dans une cuvette à la partie 
inférieure du tunnel et par la suite passe dans un réservoir d'où 
une pompe le renverra dans le cycle.
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